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George Keate et la Suisse

Par Claire-Eliane Engel

Poete secondaire, George Keate est bien oublie ä l'heure
actuelle en Angleterre, et plus encore sur le Continent. C'est cependant

l'un de ces auteurs qui, sans avoir jamais rien cree de trans-
cendant, ont suivi si tot les nouvelles modes que ceci leur cree
presque une originalite. Keate semble avoir eu un flair tout special
pour ce genre d'inspiration. II a aussi eu le talent de se faire des
amis, don precieux et rare. De ce fait, si ses traces dans l'histoire
literaire ne sont pas bien profondes, elles valent pourtant la peine
d'etre retrouvees, car elles reservent des surprises. Une erudite
americaine Katheryn Dapp lui a consacre une etude1, mais eile
n'est pas complete. Je m'y refererai souvent.

George Keate nait en 1730 ä Isleworth. Sa famille est
ancienne. Sa mere est d'origine polonaise. II fait de bonnes etudes
ä la Grammar School de Kingston-on-Thames, il y recoit une forte
culture classique puis, sans passer par une universite, il entre au
Inner Temple ä vingt-et-un ans, pour faire son droit avec resigna-
tion. II fait aussi des vers. II est avocat en 1753, mais il est riche,
sans soucis materiels, et il mene une vie d'amateur erudit et de
mecene, entoure d'amis. En 1754, il part pour le Grand Tour, long
voyage de trois ans qui lui fera visiter la France, l'Italie, l'Istrie,
la Suisse et l'Allemagne. II relate son voyage, non par ecrit, mais
en ravissants lavis ä l'encre de Chine, qui sont conserves au British

1 Philadelphie 1939.
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Museum: Views of several places and several pieces of antiquity,
taken on a tour made in those countries in the years 1754,
55 and 56 (201 c. 4). Les dessins consacres ä la Suisse sont dates
de mai et de juin 1756. II avait quitte l'Italie ä la fin de 1755:
Keat a du passer les mois d'hiver de 1756 ä Geneve.

II s'est lie avec plusieurs membres de la societe genevoise.
L'un de ses meilleurs amis semble avoir ete Charles Bonnet. A
cette date le seigneur de Genthod avait trente-six ans et etait dejä
illustre; il y avait seize ans qu'il etait membre correspondant de
l'Academie des Sciences de Paris. Tres sourd, il travaillait ä des
recherches d'histoire naturelle et avait dejä publie un Essai de

Psychologie (1754). II ne savait pas l'anglais, mais Keate avait
fort bien appris le francais. Bonnet ne lit jamais de romans —
sauf Robinson Crusoe —, tres peu de vers. II est majestueux, per-
suade da sa valeur et, en meme temps, tres bon et accueillant.
Keate, beaucoup plus jeune que lui, mais possedant une vaste

erudition, lui plait. Leur amitie ne se refroidira jamais.
A Geneve, Keate se lie avec un autre grand homme: Voltaire,

qui vient de s'installer aux Delices. Le British Museum possede

vingt-six lettres et trois billets de Voltaire ä Keate, qui furent
legues par un descendant du poete 2. Voici la prise de contact. Un
certain jeudi, sans autre date, Voltaire ecrit:

<<I have hop'd tili this moment to be able to enjoy the pleasure and
the honour that Mr Keates and his friends would procure me, but I am
fallen so sick that I cannot stir out. I hope they will excuse and pity
my sad disappointment».

Keate insiste sans doute. Voltaire lui ecrit alors, sur une carte
ä jouer — le 6 de pique:

«Come, English gentleman, come though I am damnably sick. Je prie
le chambellan de S. A. R. Mgr le Margrave de me faire l'honneur de diner
chez moi 3».

2 J. Henderson. Mss 30.991. La plupart des lettres ont ete publiees

par K. Dapp, mais j'ai collationne les textes sur les originaux. Au moins

•d'indications contraires, les citations des lettres de Voltaire viennent de ce

fond.
3 Inedit.
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Apres la visite, sur un 3 de carreau, il annonce au jeune
homme qu'il est de plus en plus malade et lui envoie ses ami-
ties 4.

Ainsi s'engage une correspondance qui va durer des annees:

«Je vous remercie de tout coeur, J'aime avoir une harangue qui ne
commence point par notre certaine science et par notre puissance. Je suis
malade et au regime, J'espere dans quelques jours etre en 6tat de vous voir.
I wish you good health, Dear Sir».

Vers cette periode, Keate envisage un voyage en Allemagne
et il en parle ä Voltaire, qui lui repond:

«Je prends, mon eher Monsieur, sur ma fievre et sur mes maux pour
vous remercier de votre Souvenir. Vous allez de cour en cour, et je reste
au coin du feu dans mon petit ermitage Voilä donc votre amiral Byng
juge ä mort malgre la belle lettre du marechal de Richelieu. Vos marins
ne sont pas polis. Si vous voulez voir de belles batailles, des Allemands
tues par des Allemands et quelques villes saccagees, il ne tiendra qu'ä vous
d'avoir au printemps ces petits divertissements. Cela vous dedommagera
de l'uniformite de la vie genevoise».

Puis il revient ä ses plaintes habituelles:

«Dear Sir I am cruelly sick. Vous me guerissez comme les anciens
medecins avec des paroles enchantees. Je vous remercie tendrement de votre
prose. Si tot que j'aurai le 3e tome de Torsi, j'aurai l'honneur de vous
l'envoyer».

Voltaire possede au plus haut degre l'art d'ecrire des circu-
laires! Keate lui envoie la copie d'un texte qui, peut lui servir
pour l'histoire de Pierre le Grand, ä laquelle il travaille:

«Your Manuscript testifies that a great emperess is a whore. As to
barbarian and barbarous law-giver Peter the Grat, he was much superior
to Moses and Romulus and Theseus We are not born in good times.
I am happy to have known a man so wise and so goodnaturead as you are

Les Delices. 27 Juillet».

Le voyage d'Allemagne se precise, le 14 novembre 1756,
Voltaire ecrit ä la duchesse de Saxe-Gotha qu'« un Anglais nomme
M. Keate se propose de voir en Allemagne ce qu'il y a de plus
digne d'un etre pensant et, par consequent, de vous faire la cour4 ».

4 T. XXXIX.
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Enfin, le 14 decembre 1756, nouvelle lettre ä la duchesse: «Le
jeune gentilhomme anglais nomme Keate qui aura l'honneur de

remettre cette lettre ä V. A. S. me fait crever de Jalousie. Ce n'est

pas que son merite, qui n'inspire que des sentiments agreables,
fasse naitre en moi la triste passion de l'envie. Mais il a le bon-
heur de voir et d'entendre V. A. S 5 ».

On ne sait rien d'autre, jusqu'ä present sur le sejour de Keate
ä Geneve. Son introducteur avait du etre Jean-Pierre Duval, Genevois

fixe ä Londres et joaillier de la cour d'Angleterre, ou encore
son frere David Duval-du Roveray. Plusieurs annees apres le
Grand Tour, en 1774, la fille du premier, Marie, epouse Abraham

Joly, medecin genevois, et Keate adresse ä la jeune fille une ode

oü il lui donne le prenom plus poetique sans doute, de Lucy. Dans

ses vers, il evoque le souvenir de son sejour au bord du lac:

«Enchanting spot to me long known, endear'd
Where prudent laws ambitions pow'r restrain,
By wisdom rul'd as first by wisdom rear'd,
Where virtue sways and simplest manners reign!
As thro' these scenes by the lov'd husband's side,
Thou stray'st, where nature's beauties scatter'd lie,
Or mark'st th'eternal Alps in circuit vvide»G.

Les Duval etaient tres connus ä Geneve, de meme qu'en Angleterre.

C'est par leur entremise que Keate se trouve en relation
avec un personnage voyant, le chevalier d'Eon. A l'epoque oü ce

dernier, apres une brillante carriere militaire et diplomatique, se

trouve contraint, pour des raisons restees obscures, de porter des

vetements feminins et de passer pour «la chevaliere d'Eon», il
ecrit ä Londres, ä David Duval: « II me faudrait l'esprit de notre
aimable M. Keate et plusieurs secrets pour repondre (ä des vers
qu'on lui a adresses7)».

A Geneve, Keate a du etre au courant de la retraite de Bau-

lacre, le bibliothecaire de la ville, et de la nomination de son

6 id. T. XXXIX.
6 Works- To Miss Duval. 1774, 2 vol., 1781.
7 9.11.1778. p. p. P. E. Schazmann: Les confidences de la chevaliere

d'Eon., Revue de France, 1. 1. 1938. Un paquet de lettre d'Eon ä Keate

a passee en vente en 1914 ä Londres, d'apres K. Dapp.
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successeur, le Dr. Tronchin8: au cours d'une annee assez calme, ce

sont lä deux des rares evenements locaux qui ont pu retenir son

attention. Car il a frequente la bibliotheque comme le prouvent
les ouvrages qu'il publie par la suite. Au cours de l'annee, malgre
une Situation diplomatique tendue, Ie comte de Marsay, repon-
dant ä une demande du Conseil 9 affirme que les voyageurs anglais
n'auront aucune difficulte ä se rendre de Geneve en Suisse ä

travers les enclaves francaises.
Dans ces conditions, Keate part pour l'Allemagne, utilisant les

lettres de Voltaire. II rentre ä Londres en 1757. II se fixe alors
dans l'Inner Temple et commence serieusement sa carriere
d'homme de lettres. Des son retour, il avait ecrit ä Voltaire. Ce

dernier lui repond le 26 octobre 1757, des Chenes, aux environs
de Lausanne:

«II y a un mois qu'un Ecossais dont le nom finit en ic, passa ä ma

porte ä Lausanne et y laissa le livre oü Warburton prouva si bien pour
la plus grande gloire de Dieu et l'edification du prochain que Moise ni les

prophetes ne connurent jamais rien ä l'immortalite de l'äme ni du paradis,
ni de l'enfer jusqu'au temps des Macchabes Vous avez pris un temps
bien peu favorable pour voir l'Allemagne Farewell dear Sir, live happy
and do not forget your faithful friend».

II est naturellement impossible d'identifier 1'Ecossais. Dans
la meme lettre, Voltaire annoncait, egalement qu'il n'avait pu ren-
contrer un Lord Hamilton, de passage ä Lausanne.

Vers la meme date commence la correspondance avec Charles
Bonnet. Celle-ci aussi se poursuivra pendant des annees. Le 5 aoüt,
Keate ecrit au naturaliste:

«En Allemagne, j'ai vu des cours brillantes, des gens aimables polis.
J'ai vu aussi des neiges, des mauvais chemins et enfin toutes les choses

qui puissent (sie) ennuyer un voyageur10».

Toutes les lettres ä Bonnet sont ecrites en francais — un francais

spirituel, colore, pas exempt de fautes mais clair.

8 Registre du Conseil, 17.2. et 23.8. 1756.
» Id. 13.3. 1756.
10 Correspondance de Bonnet. T. IL Mss 716 BPU Geneve; inedit,

comme toutes les lettres de ce fond citees ici.
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Des 1760, Keate publie Ancient and Modern Rome: digne
entree dans la carriere poetique d'un jeune erudit qui a voyage
et observe. Le poeme est correct et ennuyeux, comme l'imense
majorite de ces devoirs de style du XVIIIe siecle. Le petit volume

part pour les Delices, et Voltaire dicte ä son secretaire une lettre
de remerciments charmante oü il ne manque pas une si bonne
occasion d'aborder la question Shakespeare ä l'heure oü en France
eile devient brülante gräce ä lui:

«Je n'ai point encore vu votre compatriote qui devait m'apporter votre

poeme sur Rome ancienne et moderne. Soyez sur que de tous les

voyageurs, ce gentilhomme est celui que je desire le plus voir (Geneve)
ne vaut ni Rome l'ancienne, ni la celle d'aujord'hui. II s'en faut de beaucoup

qu'on soit ä Geneve aussi libre qu'en Angleterre: c'est un couvent
assez ennuyeux dans lequel il y a des gens de beaucoup d'esprit. Je ne

veux point me brouiller avec vous pour Shakespeare, et je conviens avec vous

que la nature avait fait beaucoup pour lui; eile lui donna tous ses diamants
mais son siecle ne permit pas, qu'ils fussent polis. Que m'importe qu'un
acteur tragique ait du genie si aucune de ses pieces ne peut etre representee
dans aucun pays du monde? Cimabue avait du genie mais la peinture de ses

tableaux ne valut rien. Lully avait un tres grand genie pour la musique,
mais personne in Europe ne chante ses airs Personne ne sent plus que
mois les beaux endroits qui se trouvent par-ci, par-lä dans Shakespeare,
mais je vous dirai avec Pope que ce n'est pas un nez et un menton qui
fönt un beau visage et qu'il faut un assemblage regulier. Si Addison avait
pu mettre plus de chaleur dans son Caton, il aurait ete mon homme. Vous

avez encore un Thomson qui ne fait point mal les vers, mais son genie
etait de glace. Otway etait plus chaud, mais on voit un homme qui prend
Shakespeare pour son modele et qui n'en approche point».

Le 30 juin, le poeme est enfin arrive aux Delices, et Voltaire
revient sur le sujet, citant meme quelques vers de Keate:

«By all the saints of Rome, you shall not be forgot. I see in your
work truth clad in her solemn garments. I'd rather admire Rome in y'r
verses than at the Pope's feet... A word again, the description of poor
Laure burying herseif in the gaol of Virgins (sie) Mary is charming».

La publication de ce poeme permet ä Keate d'entrer en
relations avec un autre poete, Edward Young, l'auteur des Night
Thoughts qui fönt passer un «frisson nouveau» dans Pesprit du
XVIIIe siecle. En depit de ses vers sinistres et de sa Situation
ecclesiastique, Young etait un homme de lettres impenitent, mondain
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au point d'etre amateur de publicite, et, par surcroit, un hote
charmant. Rome lui plait, il ecrit ä Keate ä ce sujet et les deux hommes

se lient d'une amitie durable. Keate parlera de ces relations ä

Bonnet qui, le 20 janvier 1770, lui ecrit:

«Nous lisons la traduction francaise de votre incomparable Young.
Quel peintre que ce peintre de la mort et de reternite!... Cet admirable

poeme des Nuits ne peut attrister que ces petites ämes qui vivent dans la
nuit du monde. Que je regrette de n'avoir pas connu cet ouvrage sublime
lorsque je composais la Palingenesie! Avec quel plaisir ne l'aurais-je pas
associe ä l'immortel Pope qui ne s'eleve pas encore si haut que l'etonnant
Young! n».

Le 20 mars, Keate repond sur le mode enthousiaste:

«Je suis bien aise d'apprendre que vous avez lu les Nuits de notre
excellent Dr Young. II est mort depuis quatre ans ä l'äge de quatrevingt
et quelques annees. J'etais fort lie avec lui dans la derniere partie de sa
vie. Mon poeme sur les Alpes lui etait adresse. C'etait un homme des moeurs
les plus aimables. II possedait un genie superieur et sa verve poetique
etait aussi brillante que son style etait fort12».

Bonnet tressaille d'enthousiasme et envoie alors ä Keate tout
un questionnaire:

«31 aoüt 1770... Nous ne savez pas, mon bon ami, tout le plaisir
que vous m'avez fait en m'apprenant vos liaisons et intimite avec le sublime
chantre des Nuits Vous jugez aisement que nous ne saurions prendre
un si vif interet ä ce bei ouvrage sans desirer passionnement de savoir
de vous les principales particularites qui concernent la personne et la vie
privee de l'auteur. Vous dessinez au mieux. Ne pourriez-vous m'envoyer
une esquisse ou un crayon de ce chantre de l'immortalite?... Vous
n'ecrivez pas facilement dans notre langue; ecrivez sur Young en anglais
Quels etaient le temperament, l'humeur, le caractere du chantre des Nuits?
Quels etaient ses inclinations ses goüts? Avait-il des passions? J'ajouterai,
quels etaient ses faibles? Car oü est l'homme celebre qui en ait ete par-
faitement exempt?... Quels etaient les auteurs anciens et modernes dont
il faisait le plus de cas et qu'il relisait le plus souvent? Avait-il fait de
fortes etudes? Possedait-il la philosophie de Newton? et la metaphysique
de Locke et de Clark? J'ai cru m'apercevoir en lisant ses Nuits que sa

theologie n'etait guere philosophique et qu'elle tenait un peu de l'orthodoxie
scholastique. Je me suis meme etonne de ne pas trouver dans son morceau

11 Bonnet. T. IV. Mss 740. BPU.
i2 Id. T. XV. Mss 721.
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sur les cieux plus de ces belies idees que l'astronomie physique lui
auraient fornies Sans doute qu'il s'etait attache par prefenence ä la
religion et ä la morale et qu'il n'avait contemple la nature que de loin et
avec les seules lunettes de son genie

Quelles etaient les heures du jour qu'il donnait ä la composition? Car
je ne pense pas, quoiqu'en dise Le Tourneur, qu'il composait de nuit et
dans les sepulcres. Se pretait-il volontiers ä la conversation et aux plaisir

de la societe? Avait-il cette heureuse bonhommie qu'on tant ä ren-
contrer avec le talent et le genie?

Est-il vrai que Young etait presque oublie des Anglais lorsqu'il mourut?
Pourquoi le fils de Young n'a-t-il aucune place dans les Nuits, tandis

que les enfants de sa femme y jouent un si grand role. II avait travaille
au Spectateur. Connaissez-vous les discours qu'il avait fournis ä cet ouvrage
periodique et pouvez-vous me les indiquer1*?»

Keate repond le 16 septembre 1771, resumant la vie de Young,
qui avait voulu entrer au parlement, avait ete battu aux elections
et, ä quarante ans, etait entre dans l'eglise. II avait ete aumonier
du roi et avait epouse Lady Lee:

«La mauvaise sante de sa fille que Young aimait tendrement l'obligea
de I'accompagner ä Nice en Provence oü eile mourut. Elle est la Narcissa
dont il parle dans les Nuits et j'ai entendu dire que son frere etait Lorenzo.

Je l'ai seulement connu vieillard... II lui plüt de m'etre beaucoup
attache, ä un jeune homme comme j'etais alors ä lui (sie); un pareil ac-
cueil ne pouvait etre que tres flatteur Les gens qui l'ont connu seulement
dans les Nuits l'ont envisage comme un homme tres sombre, rateleux (sie)
et comme un homme degoüte du monde. II etait tout ä fait autrement. Sa

conversation etait toujours tres censee et brillante, et dans sa maniere il
avait une attention et un politesse qu'on ne trouve que rarement dans des
vieillards... Sa memoire etait retentive (sie) et ayant passe sa jeunesse
avec Addison, Pope, Swift, Congreve, Steele, Vanbrugh et toutes (sie) les
autres genies qui distinguerent le commencement de ce siecle en Angleterre,
ses aneedotes et ses historiettes etaient amüsantes et instruetives II etait
je crois, un chretien zele et un admirable ministre de paroisse

II orna son eglise de plusieurs sentences tirees de l'Ecriture Sainte.
II donna l'argenterie pour la communion et la decoration de l'autel etait
du velours cramoisi travaille ä l'aiguille en or et en argent par les mains
de mylady sa femme II s'amusait beaucoup dans son jardin. Tous les
arbres avaient ete plantes par lui-meme. II y construisit plusieurs alcoves
qu'il appelait les attrapoires (sie) pour le soleil dans Iesquelles il avait
coutume de s'asseoir. Dans certaines parties de son jardin, il avait mis des

1S Id. T. IV. Mss 710.
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inscriptions latines II aimait entendre le tonnerre, voir des orages et les

mouvements de la nature 14».

A sa mort, il avait envoye sa benediction ä son fils, mais refuse
de le voir. Certains details de cette vie, qui repondent bien mal ä

l'image romantique que le poete trace de lui-meme dans ses

ceuvres, deplaisent ä Bonnet:

«Je reviens au chantre de l'eternite. Vous me peignez ä merveille son
caractere moral... Je vous avoue, mon tres eher ami, que je voudrais pouvoir

effacer de la vie de Young cette facheuse aneedote de la visite du fils
au pere mourant! Quoi! un philosophe eleve ä l'ecole du Sauveur du monde,
un disciple de Celui qui, pardonnait toujours Au reste, si Young avait
moins hante les grands, il les eut moins bien peints Je serais curieux de

savoir ce que Young racontait de Swift, d'Addison, de Pope. Celui-ci avait
bien des rapports par son genie avec le chantre des nuits. Je crois nean-
tnoins que sa philosophie etait plus forte que celle de Young15».

Si Keate a repondu ä ce nouveau questionnaire, sa lettre s'est

perdue. Dans la correspondance de Bonnet, on ne trouve plus rien
de lui jusqu'en 1779. II est curieux de voir l'interet suscite par
Young chez des auteurs aussi peu lyriques que Bonnet et Keate.

Par contre, ce dernier s'interesse par moments ä la litterature
suisse. Le 20 mai 1762, il ecrit ä Bonnet: «Je viens de lire un

poeme intitule La Mort d'Abel, ecrit par M. Gessner de Zürich.
J'en ai ete extremement content et il a bien des lecteurs. La nou-
veaute du sujet, les sentiments nobles et vertueux, la simplicite et

la poesie qu'on y trouve le rendement digne de l'admiration. Dites-
moi si vous connaissez ce Monsieur-lä 16». La traduction francaise
du poeme n'a pas encore paru; il est possible que Keate sache un

peu d'allemand. Toutefois, la traduction anglaise de Collyer toute
recente lui etait naturellement accessible.

En mars 1761, George Keate publie chez Dodsley, ä Londres
A short aecount of the Republic of Geneva, petit volume dedie ä

Voltaire: « I can inform you of nothing with which you are not

14 Id. T. VIL Mss 721.
15 Id. Mss 710.
16 Id. T. IV. Mss 740.



— 353 —

already conversant» dit-il en debutant. L'auteur explique qu'il s'est
documente au cours de son long sejour ä Geneve. Le livre est bien
renseigne et tres elogieux pour la vieille republique: « There is

no government in the world which can challenge greater respect
than that of Geneva. It is a place which for many years has been
much resorted to by such of our young countrymen whose fortunes
indulge them in that part of education which we call travelling ».

Le cadre de la ville et du lac l'ont frappe: «The hand of Nature has

also cooperated and marked the scene she has spread around it as

one of her happiest labours The Savoy side is more woody and
makes a pleasing contrast; for the high precipices and vast mount-
ains that bound the sight all round and rise behind one another
in so many wild and fantastic forms, some totally bleak and barren,
other verdant, other covered with perpetual snow fill the mind
with an agreeable astonishment and produce some of the most
noble and stupendous scenes that can be imagined». Le climat de
Geneve est desagreable. Apres ces generalites, Keate donne un
bon resume de l'histoire de la ville, de son administration civile,
religieuse, universitaire, militaire, de son commerce et il termine
en decrivant la ville elle-meme et ses principaux monuments. Bien
entendu, il envoie le volume ä Voltaire. Le 4 mai 1761, ce dernier
le remercie, depuis Ferney:

«Votre livre m'a paru excellent dans son genre, sage, vrai et ecrit
precisement dans Ie style dont il Ie fallait ecrire... J'ai ecrit sur le champ
au Conseil de Geneve pour le feliciter de la gloire qu'a la Republique
d'avoir ete si bien celebree par vous et si bien encouragee ä meriter ce que
vous dites d'elle.

Je n'ai point renonce ä mes petits Delices J.. Mes jardins ne sont
point ä la francaise. Je les ai fait les plus irreguliers et les plus cham-

petres que j'ai pu. J'ose les croire tout-ä-fait ä Panglaise, car j'aime la
liberte et je hais la symetrie. Je suis la lecon du Dr. Thull».

II s'agit dans la derniere phrase de Jethro Thull l'agronome
anglais qui etait en train de reformer l'agriculture. Le 16 mars
1761. Keate ecrit ä Bonnet qu'il «vient de donner au public une
idee de votre gouvernement et de vos lois. J'en ai envoye un exem-
plaire ä la bibliotheque17». La bibliotheque le remercie et, le

17 Id. Mss 717. T. III.

Zeitschrift für Schweizerische Geschichte, 28, Heft 3
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17 septembre, Keate ajoute: «Pendant mon sejour ä Geneve, j'ai
täche de me bien informer du gouvernement de votre republique
MM. de la bibliotheque m'ont declare par votre moyen18 qu'ils
me regarderont comme un homme qui a acquis des droits ä la
reconnaissance des bons patriotes, qu'ils m'ont donne dans leur
cceur des lettres de bourgeoisie 19 ».

Malheureusement, pour des raisons inconnues, l'affaire se

eomplique. Voltaire, enthousiasme par Ie petit volume, annonce

qu'il l'a fait traduire et qu'il veut le faire publier en francais ä

Geneve. II semble qu'une autorisation du Conseil lui soit refusee.

Toutefois, aucune trace d'une decision de ce genre, dans un sens

comme dans l'autre, ne figure dans les registres du Conseil:
Voltaire aurait-il dramatise la Situation? Toujours est-il qu'il jette
feu et flammes:

«Ferney, 22 juin 1761.

Vous avez travaille pour des ingrats. Les Genevois que vous avez
tant loues trouvent apparemment qu'ils ne le sont pas assez; ils n'ont pas
voulu permettre qu'on imprimät une traduction que j'avais faite de votre

trop beau livre. Reservez vos louanges ä votre nation: eile les merite. Elle
devient la premiere nation du monde Aimez Corneille, je me reconcilierai
avec Shakespeare».

11 revient ser ce point le 10 fevrier 1762:

Kj'ai toujours ete indigne contre ceux qui n'ont pas souffert l'honneur

que vous leur avez fait et qu'ils ne meritaient pas. Un jour, un grand
seigneur, passant par un village avec d'excellent vin de Tokay, en donna ä

boire ä des paysans qui le trouverent amer et qui crurent qu'on se moquait
d'eux Votre Shakespeare est bien heureux. II pouvait faire des tragedies
demi-prose et demi-vers et quels vers encore! Ils ne sont certainement pas
elegants et chäties comme ceux de Pope et comme le Caton d'Addison ...».

Quelques semaines plus tot, Keate, resigne ä son echec,

avait ecrit ä Charles Bonnet:

«A l'egard de mon livre sur votre gouvernement, il ne servira ä rien
de vous en parier davantage, des qu'on a defendu la traduction de M. de

Voltaire ä cause de certains defauts qu'on refuse de me communiquer...

18 Bonnet en etait administrateur.
i« T. III. Mss 717.
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Je croyais jusqu'ä present que c'etait dans la Republique de Geneve que
l'erreur fut corrigee et que ceux qui s'etaient egares furent ramenes ä la
verite 20».

L'allusion ä la Reforme est belle. On ne voit pas bien ce qui
s'est passe. Rien du tout, peut-etre. Voltaire a tres bien pu attri-
buer au Conseil le rejet d'une traduction qu'il n'avait pas faite.
Pour finir, une traduction francaise parait en 1774.

De toutes les facons, le petit volume de Keate fraie une voie
neuve. Les ouvrages de Gilbert Burnet, d'Abraham Stanyan avaient
vieilli; le plus recent avait quarante ans. Le travail de Keate etait
une utile mise au point, et l'on ne comprend pas l'ostracisme qui
l'a frappe. Peut-etre, en admettant que Voltaire n'ait pas ruse
avec tout le monde, faut-il admettre que le proprietaire de Ferney
n'etait pas un bon parrain pour un ouvrage historique. En 1759,
les histoires du theätre de Carouge avaient exaspere le Conseil
et celui-ci cherchait peut-etre la premiere occasion venue de se

venger.

Apres ce volume en prose, Keate passe aux vers. En 1761, il
publie le premier chant, qui restera unique, de The Helvetiad.
Invocation ä la liberte, aux muses, au Temps, ä la justice eternelle;
les conjures du Rütli discourent en longues tirades balancees,
s'adressent ä la Nature, ä la vertu, ä la posterite; le Tonnerre
gronde; on parle beaucoup de Brutus, de la mort de Cesar et des

Thermopyles. C'est glacial et l'on s'etonne que, ä la fin du chant,
le coq du village ait encore le courage de lancer ses coups de clai-
ron. Keate, lasse par cet effort, ne poursuit pas. Dans sa preface,
il explique que Voltaire a vu le poeme et lui a conseille de s'attacher

ä des sujets «qui retiendraient mieux l'attention du public».
Les Suisses ne pourront pas le lire — du fait de la langue — et
Ie reste du monde ne se soucie guere de l'histoire. Ah! qu'en
termes galants Keate ne continue donc pas, mais il n'oublie pas
non plus le chant dans ses tiroirs. Et, comme le sujet interesse
Bonnet, c'est avec lui que Keate discute l'ceuvre. Comment l'in-
tituler? «Helvetia»? «The Battle of Morgarten»?

20 Id.
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«Je suis bien flatte que le plan de ma (sie) poeme a trouve votre
approbation, votre louange (comme je suis persuade que vous parlez sin-

cerement) m'assure du succes. Je suis determine de conserver les noms.
Beaumont, notre aimable Beaumont m'ecrit dernierement que Ie titre &'Helvetia

vaut mieux que celui que j'avais destine, c'est-ä-dire Helvetia ou la

bataille de Morgarten21».

1763: nouveau poeme, The Alps, dedie ä Young. C'est le

premier poeme de cette ligne en anglais, mais Die Alpen de

Haller a paru en 1732 et Tscharner l'a traduit en francais en 1750.

En 1762, La Harpe a publie son Philosophe des Alpes, ode courte,
mais dejä inspiree des vers du patricien bernois. La Nouvelle
Heioise est de 1761, mais le succes des pages alpines ne viendra

que plus tard. Dans cette voie encore, Keate fait donc ceuvre de

pionnier. II a dejä parle de son tour de Suisse dans quelques

poemes: The Adieu to a Lady at Geneva on her setting out to

return to England et Verses on visiting a small chapel on the Lake

of Lucerne erected to the memory of the famous William Teil.
Le premier est sans couleur locale, sauf une breve allusion ä «This

sweet lake, these mountains ». Le second loue Teil en termes em-

pruntes ä l'histoire romaine. II n'y a rien lä de tres original. « Le

sujet de ce poeme est toute la chaine de montagnes connues sous

le terme general d'Alpes, qui s'etend d'Italie en Allemagne et de

France au Tyrol, quelque soient les termes particuliers sous

lesquels on les designe» annonce Keate dans sa preface. Le XVIIP
siecle est l'äge des poemes epiques morts-nes. Keate, qui eonnait

toutes les recettes du metier, commence par invoquer l'Imagi-
nation, parle de la vallee de Tempe, de Baies, de Shakespeare,

puis aborde enfin son sujet en empruntant ses premiers vers ä

Pope:
«In this wild scence of Nature's true sublime,
What prospects rise! Rock above rock appear22».

II passe aux themes'inevitables: les mines, les cristaux, les

fleurs, les eaux thermales. Ici, c'est Haller qui l'inspire. Toujours
comme dans Die Alpen, il entamme le catalogue des cours d'eaux,
« le double Rhin, le Rhone tumultueux, qui mele ses flots au Leman,

21 Id. T. II. Mss 716.
22 Cf. Essay on Criticism: Hills peep o'er hüls and Alp on Alp arise.
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l'Arve dont le fracas retentit au loin», etc. Puis vient l'eloge des

montagnes elles-memes: les Alpes sont le domaine de la paix
et de la liberte. Et Keate evoque les gloires de l'histoire suisse,

pour ne pas perdre tout le fruit de son Helvetiad condamnee. Puis

il passe aux paysages, decrit un coucher de soleil, «the snow-
mantled tops of yonder mountains with a yellow hue». Et il en

arrive ä l'avalanche, dont il fait un tableau fulgurant. II y ajoute un

episode sentimental et bizarre qui semble une transposition de la

legende de l'ermitage de Longeborgne 23. Apres quelques vers sur
les hospices de montagne, le poeme se termine sur un passage
d'une veritable grandeur: «Lorsque flechira votre force, ä vous

montagnes dresses en meme temps que le monde, dites, qui pourra
echapper au destin general? Dans toutes ses ceuvres, l'Univers
lui-meme sentira venir la dissolution et aspirera vers eile. Le chaos

de nouveau regnera triomphant; il embellira votre chute et, auteur
de vos grandes ruines, versera sur vous la nuit secourable ».

Dans son ensemble, l'ceuvre n'est pas sans valeur. Keate a

evite les poncifs sur les mceurs pastorales, les lutteurs, les nobles
vieillards et les vertus alpestres que Haller avait transmis ä Rousseau.

II n'a pas de genie, mais il a parfois du talent.
Le volume part pour Geneve, et les correspondants de Keate

reagissent avec empressement. Voltaire lui ecrit le 26 juillet 1763:

«J'aime bien mieux mes montages depuis que vous les avez embel-
lies. Vous rendez l'horreur agreable. II semble que l'äme de Milton soit
passee dans votre corps. Mes cheveux sont actuellement de la couleur des

neiges que vous avez si bien peintes, mais la lecture de vos ouvrages
echauffe les glaces».

Et de nouveau l'annee suivante, le 14 novembre, apres qu'un
voyageur anglais de passage lui a lu le poeme — ce qui laisse

supposer qu'il avait envoye ses premieres felicitations de
confiance —, il ecrit:

«II n'est pas juste qu'etant si eloigne d'egaler Milton, je sois ab-
solument aveugle comme lui. Je ne le suis que quand les neiges couvrent
les Alpes et le Mont Jura que vous avez si bien chantes... II importe

23 Cf. mon livre La Suisse et ses Amis. Les transpositions d'une
legende valaisanne.
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peu qu'on soit mange apres sa mort par les vers du pays de Geneve ou par
les vers du pays de Gex».

Le 30 mai 1763, Keate envoie The Alps ä Bonnet-4. Mais ce

dernier ne sait pas l'anglais, n'a pas de lecteur sous la main et

il ne s'interesse guere aux vers, par surcroit. II n'aborde donc guere
ce sujet dans ses lettres. Voltaire, par contre, reagira ä chaque
nouveau poeme que Keate lui fera parvenir. En meme temps que
The Alps, il a publie The epistle from Lady Jane Gray to Lord
Guilford Dudley. L'ceuvre a une gräce certaine mais froide. Faut-il
retrouver dans ces vers un souvenir des annales de sa famille?
Keate descendait par son pere de Catherine Seymour, l'une des

malheureuses sceurs de la Reine de Neuf Jours. En tout cas, la
figure tragique de Lady Jane Gray reparait periodiquement dans
la litterature anglaise, ä toute les epoques, depuis la tragedie de

Rowe jusqu'ä celle de Tennyson. Voltaire remercie en ces termes:

Les Delices, 8 juillet:
«Had Lady Gray writ in her days in the manner she writes after her

death, all England would have raised (sie) in her favour against that pious
murderess Queen Mary. I hope you will be secretary to all English queens.
The shall become with the help of yottr pen the darlings of the nation».

Bonnet a aussi regit l'epitre, sa lettre d'aecuse de reception
ne s'est pas conservee.

En 1764, Keate publie Metley Abbey: le gothique est ä Taube

de son triomphe. Walpole vient de donner au public The Castle of
Otranto et, il y a dejä huit ans que Home a fait jouer Douglas.
Voltaire n'a pas le goüt du Moyen-Age, mais il ecrit cependant:
le 22 juin 1764:

«Tout ce que vous faites est plein d'imagination et de gräce. On ne

peut tirer un meilleur parti d'une vieille abbaye et vous faites bien de vous
adresser aux belles plutöt qu'aux moines».

Bonnet, cette fois, trouve un tradueteur; sur la foi de celui-ci,
il voit dans le poeme « une muse facile et agreable 25 ».

Quatre ans plus tard, Keate revient sur le theme de son sejour
en Suisse: Ferney:

24 T. III. Mss 717.
25 T. IV. Mss 740. 20. 1. 1770.
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Here join'd in Nature's beauteous landscape, see
The endless charms of wild variety,
The harvests wave, the purple vineyard glow,
Or trackless mountains have their load of snow.

Du paysage, il passa rapidement ä Voltaire lui-meme, rappe-
lant ses ceuvres marquantes, la Henriade, et les tragedies: il ignore
ou veut ignorer les contes, les traites satiriques et meme les Lettres
Philosophiques, qui devraient pourtant le frapper. Comme il est

loyal, il se refuse ä passer sous silence Shakespeare, qu'il a

invoque dans presque chacun de ses poemes, Shakespeare dont il
a retouve la trave precise dans Zaire, Semiramis, Malwmet:

«Revere his genius-to the dead be just
And spare the laurel that o'ershade the dust».

Envoye ä Ferney, le volume se perd et Voltaire, attendant un
nouvel exemplaire, ecrit Ie 16 avril 1768:

«Horace a ete oblige de chanter lui-meme sa terre de Sabine: je
serai plus heureux que lui».

Le volume arrive enfin:
« 17 mai 1768:

Je sais encore assez d'anglais pour sentir tous les charmes de votre
ouvrage. Vous ne pouviez mieux me consoler de votre absence. II me
semble que vos vers sont assez dans le goüt de Thomson, mais je vous
trouve fort superieur ä lui par l'amenite que vous repandez sur tout ce que
vous ecrivez. Moins je fais de vers francais, plus j'aime vos vers anglais.
Croyez que je suis aussi tres sensible ä certaines beautes naturelles et fortes
de Shakespeare. Si ses tragedies ne sont de notre goüt, il y a des details
qui me charment...».

Cette declaration etonne ä une periode oü, justement, Voltaire
est en train de pousser de grands cris contre le « sauvage ivre»
dans l'Homme aux Quarante Ecus ou le Dictionnaire Philosophique.

L'actrice Mrs. Cibber meurt; Keate lui consacre une elegie
tres gothique et l'envoie ä Voltaire sans doute parce qu'elle a joue
Zaire et Mc'rope dans les adaptations de Aaron Hill. Voltaire avait
honni ces demarcations, pour Iesquelles Hill ne lui vait demande
aucune autorisation, mais son amitie pour Keate lui fait oublier
de se fächer:
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«23 juin 1766. Je n'ai recu, Monsieur, que depuis deux jours vos
beaux vers sur la mort de Mrs Cibber. II m'ont fait tant de plaisir que si

j'etais mort, je vous prierai d'en faire autant sur moi».

En 1779, George Keate publie Sketches from Nature, petit
roman sentimental decousu avec application, car il veut imiter The

Sentimental Journey de Sterne. Voltaire vient de mourir, mais,
cette fois, Bonnet reclame le livre:

«M. Duval m'a parle de l'oeuvre que vous venez de publier et dont
vous oubliez bien de me gratifier. Par sa petite notice, je juge qu'il est
dans le goüt des romans de l'ingenieux Sterne. On m'a lu son Voyage
Sentimental qui m'a plu26».

Note importante pour l'amour-propre de Keate, car il avait
du estimer que Bonnet etait bien trop serieux pour lire des romans.

La correspondance de Keate avec ses amis genevois a des

sujets multiples. A maintes reprises, Voltaire lui demande des

renseignements sur les dernieres publications anglaises:

«6 avril 1760. J'ai fait venir d'Angleterre les oeuvres de Middleton.
J'aime cet homme-lä passionnement. Je trouve aussi Warburton bien savant,
mais je n'ai que ses deux premiers tomes de la legislation de Moi'se...».

«10 fevrier 1762. Apparemment que cet eveque (Warburton) a pris
le fils de Spinoza pour son chapelain».

« 19 avril 1768. Un jeune anglais, Monsieur, qui parait avoir beaucoup

d'esprit, vient de me parier avec tant d'eloges du discours d'un Dissenter

nomme Bourn qu'il m'a donne une tres grande envie de le mettre dans ma

bibliotheque»,

En juillet 1759, Keate ecrit ä Bonnet: «Comment trouve-t-on
Candide? Tout le monde le lit ici. Avant de connaitre le pays d'El-
dorado, j'ai toujours cru que votre Geneve etait le meilleur
endroit du monde 27». Et quelques mois plus tard, il interroge son

correspondant sur les ceuvres de Federic II:
«J'ai lu l'oeuvre du Philosophe de Sans-Souci. L'auteur a bien intitule

von livre. II montre veritablement une philosophie sans soucis. On

2« T. VI. Mss 142.

" T. II. Mss 716.
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y trouve des choses qui fönt fremir les honnetes gens. II n'y a pas eu
plus grand malheur que d'avoir trop d'esprit28».

Reponse fulgurante de Bonnet, qui deteste autant Voltaire que
Frederic II:

II faut etre bien interesse ä craindre une autre vie pour parvenir si
cela se peut, ä se convaincre de l'anneantissement, et certainement il n'est
pas d'etat plus deplorable. Un auteur vient de traiter ouvertement cette
horrible doctrine et cet auteur est un roi qui est aujourd'hui ä la tete du
parti protestant en Allemagne. Un amour-propre desordonne l'a porte ä

publier un livre que la simple politique devait condamner ä demeurer eter-
nellement dans les tenebres du cabinet29».

Le 5 juin, 1764. Keate demande encore ä Bonnet un renseigne-
ment sur un livre de Voltaire:

«Je viens de lire l'essai de M. de Voltaire sur la Tolerance. Ce livre
comment a-t-il ete goüte ä Geneve? Dans un temps oü l'on parle tres
serieusement en France de renouveler l'Edit de Nantes, un ouvrage de ce

genre pourrait avoir de grandes suites30».

La reponse de Bonnet est nette:

«II s'en faut bien que la Tolerance de Voltaire ait ete goütee ici. Comment

aurait-elle pu l'etre? II y a prodigue l'ironie et les sarcasmes contre
Mo'ise et la religion en general C'est la parodie informe d'un jeune
vietllard chez qui le sentiment de la religion n'a jamais conduit la plume.
II est impossible ä cet homme de rien faire qui soit vraiment philosophique
et qui le soit d'un bout ä l'autre'1».

Sur un autre point, Bonnet et Keate sont en complete commu-
nion d'idees: leur hostilite ä l'egard de Rousseau. Le 15 octobre
1762, apres l'affaire de VEmile, Keate ecrit:

«Je suis fache que notre sainte cite ait donne naissance ä un cerveau
brüle comme Rousseau. Nous vivions dans un siecle quand (sie) les hommes
osent avouer des sentiments les plus impies et les plus rebelies contre la
religion. C'est malheureux d'etre ne avec un genie superieur car il y a
tres peu d'hommes qui savent le conduire raisonnablement32».

28 T. III. Mss 717.
29 T. I. Mss 727.
30 T. V. Mss 719.
31 T. II. Mss 738.
32 T. III. Mss 717.
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Comme Bonnet hait Rousseau, il a du etre charme.
Autre sujet de correspondance: la politique genevoise. Sur

ce theme, Keate est poli et compatissant, Bonnet tragique et
Voltaire excede. II n'y a rien lä d'exceptionnel.

Mais l'un des traits frappants des relations entre Keate et ses

correspondants est l'intimite du ton de certaines lettres. Les eru-
dits du XVIIP siecle ecrivent beaucoup, car les journaux litteraires
ou scientifiques ne sont ni tres reguliers, ni tres riches, et il faut

suppleer ä leurs lacunes. Leurs amis dans les pays etrangers, les

renseignent avec plus d'exactitudes par leurs lettres. Mais celles-

ci, precieuses pour l'historien, n'ont pas toujours une valeur hu-

maine. Par contre, il semble que George Keate ait su trouver l'art
de rester un ami, pas seulement un Journal. Sur le papier, Voltaire
a l'emotion facile et sterotypee. Encore faut-il noter qu'il envoie

souvent ä Keate des lettres qui ne sont que de rapides messages
d'amitie:

«Le vieux solitaire malade fait bien ses compliments ä M. Keate (23. 1.

1768».
«Je suis dans mon lit depuis trois mois... C'est ma derniere volonte

de vous aimer et de vous lire (8. 1. 1768)».

Et Keate recoit trois des ravissantes silhouettes decoupees de

Huber, representant Voltaire, debout sur deux d'entre elles et assis

sur la troisieme. Elles sont conservees au British Museum. Une

reelle affection a du lier les deux hommes; sinon, une pareille
correspondance ä travers vingt annees de Separation serait incompre-
hensible.

II en est de meme avec Charles Bonnet. Son style est plus

pompeux, bien que la difference d'äg? soit moins grande, mais,

avec lui, Keate est plus expansif, il lui donne beacoup plus de

details personnels. A son retour du Grand Tour, il lui avait envoye
un longue epitre dont des fragments sont cites plus haut. De

Londres, il lui raconte un voyage qu'il vient de faire dans le Pays
des Lacs. II lui parle de leurs amis communs. L'un d'eux est un
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certain Gualtier qui, quelques annees plus tard, part pour Berlin:
« II a plus d'esprit et moins de corps que jamais, mais j'espere que
notre biere forte et notre bceuf l'engraisseront33». Je n'ai pu
reussir ä l'identifier. Keate parle egalement ä Bonnet d'un
Beaumont, qui lui a transmis un message du naturaliste ä propos d'un
detail de VFielvetiad. II doit s'agir d'un Jacob de Beaumont, qui
sera plus tard major de la milice. Puis Keate annonce ä Bonnet la
mort de son frere et il le tient au courant des evenements
politiques anglais:

«Je vous ecrirai toutes les nouvelles que je sais, mais je le ferai avec

plus de plaisir quand la pauvre Angleterre a gagne quelque avantage
Que les hommes cherchent avidement le beau nom de gloire sans savoir
ce qu'est la vertu! Pourquoi vous autres messieurs qui demeurez parmi
les neiges et les glaces, mais separes par les montagnes des crimes, des
vices et de la luxe (sie) ces fleaux qui ont devaste tant de pays, pourquoi,

dis-je, ne vous repandez-vous pas par le monde pour enseigner au

genre humain le veritable moyen d'etre heureux31».
«Les Hollandais se fächent horriblement contre nous ä cause des coups

que nous les (sie) avons donnes et dont ils sentent la piqure malgre leurs
grosse culottes '*»,

On est au milieu des Operations de la Guerre de Sept Ans. La

paix est signee en 1763.
Keate s'est marie. II voyage en Angleterre et mene une vie

«retiree et heureuse», comme il l'ecrit au naturaliste36. II voit
toujours les Duval, contemple la nature et demande ä Bonnet de

lui envoyer des escargots de Geneve:

«Les tristes evenements de ce pays Les royaumes comme les par-
Jticuliers ont leurs revers et nous les sentons aujourd'hui bien fortement
en Angleterre 37».

La guerre d'Amerique a eclate.

«Dieu seul sait ce que sera le sort de l'Angleterre en guerre avec
tout le monde, sans aucun allie, en guerre avec ses propres enfants, de-
pouillee de beaucoup de ses ressources et son commerce moins etendu et

33 5. 8. 1758. T. IL Mss 716.
31 T. II. Mss 716.
35 T. I. Mss 715.
3G T. XII. Mss 726.
« Id.
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nonobstant tous ces desavantages, si nous etions unis, je doute si cette

pays (sie) ne pourrait soutenir ces grands maux et enfin triompher38»»

Le roi a donne un nouveau local ä la Royal Society, dont Keate
et Bonnet sont tous les deux fellows. Le nouveau president est
« admirable »: c'est Sir Joseph Banks, le compagnon de voyage de

Cook, qui avait connu Saussure ä Londres en 176839. Bonnet, tres
interesse, repond le 5 decembre 1781:

«Ne vous mettez jamais en peine de votre francais: vous serez
toujours clair lors meme que vous ne serez pas aussi correct qu'un membre de

l'Academie Franchise Une retraite au bord de la mer qui baigne vos
belies cötes est bien faite pour un ami de la nature. Vous avez recu d'elle-
meme un sixieme sens pour en savourer toutes les beautes. Je n'ai point
encore recu de M. Duval l'edition complete de vos oeuvres que vous voulez
bien m'annoncer *°».

Le demenagement de la Royal Society lui semble une heureuse

mesure. Les ceuvres de Keate, en deux volumes, lui parviennent au
debut de 1783, et il en remercie l'auteur, en ajoutant quelques
reflexions sur la Guerre d'Amerique. En octobre 1783, Keate, ä son
tour, remercie son ami de l'envoi d'un nouvel ouvrage: l'ceuvre
de Ch. Bonnet « eclaircit le monde». Et il lui expose la Situation.

La correspondance entre les deux amis se ralentit. Bonnet est
devenu presque aveugle et ce grand epistolier doit peu ä peu
ralentir son debit, si l'on peut dire. Keate, de son cote, continue
ä pressentir les modes litteraires. En 1788, il edite An Account of
the Pelew Islands de Wilson: un Journal de bord ecrit par un
marin qui avait du talent. L'opinion se passionne depuis longtemps
pour les recits de voyages au long cours et les Bons Sauvages.

L'episode de la revolte de l'equipage de la Bounty retient egalement

l'attention de cet insatiable curieux qu'est George Keate. II
envoie ses Pelew Islands ä Bonnet, lui expliquant le sens de

l'ouvrage. L'ile a ete decouverte par le capitaine Cook; les indigenes
y sont « vertueux sans religion et parfaitement modestes sans cu-
lottes 41».

38 Id.
39 Id.
40 Keate s'est fixe ä Margate. T. VII. Mss 743.
« T. XVII. Mss 731.
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Keate a renonce aux grands poemes et ne compose plus que
de petits vers de circonstance. II a reuni en album ses dessins du
Grand Tour. II a meme expose des toiles ä la Royal Academy. II est

devenu I'ami du Dr. Johnson, de Fanny Burney, de Hannah Moore,

d'Angelica Kauffmann, de Garrick, du Dr. Maty. Brillant amateur,

il doit sans doute ä une culture plus vaste que profonde de n'avoir

pas joue de role plus important dans les lettres. II meurt en 1797.

Est-il totalement negligeable dans l'histoire litteraire? Certes

non, L'homme qui est reste vingt ans en relation avec Voltaire
et Charles Bonnet — deux esprits diametralement opposes — ne

peut etre insignifiant. II etait un intermediaire plein de tact et

d'intelligence, ce qui n'est pas extremement frequent. Et, derriere

les hyperboles indispensables en cet äge de courtoisie supreme,

on le sent bon juge des hommes et des evenements.
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